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'CATI-IERINE II, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

GRÉGOIRE ORLOFF. 

D EPurs six mois qu'il r~ne, en son fougueux délire 
A quels malheurs ce prince a conduit cet empire! 

" Une fausse lueur, d'abo1,d, nous flatta tous: 

Mais en vain, aujourd'hui, tout éprouve ses coups. 
Les mêmes maux, déjà , frappent la politique: 
Du rusé Frédéric, zélateur fanatique, 
Quelle fu~este paix, en ce dernier moment, 
Ce roi vient de ravir à son aveuglement, 

Dans nos plus grands succès , au sein de la victoire 
Contre ses alliés, contre -sa propre gloire? 
Ton repos, peuple Russe, a-t-il du moins été, 
De ce traité fâcheux , le fruit tant souhaité? 

Non, contre un roi, vivant en ses états paisible , 
De la guerre est déjà lancé le cri terrible. 

Le Holstein appartint, dit-il, à .ses aïeux, 

C'est son pays, Christian le doit rendre à sei vœux ., 
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Que seroient les traités et des rois la justice, 
Si tout ainsi plioit au gré de leur caprice î 
Tout se plaint, le soldat ne part qu'en frémissant; 
Gardes, et vous jadis son appui si puissant, 

CATHERINE II, 

Votre courage éclate en votre résistance, 
D'un si honteux projet à suivre la défense. 

Mais ce qui dans mon cœur porte un mortel effroi, 
C'est, sous un tel tyran, le danger où je voi 
La liberté, les jours de notre impératrice, 
E ch • l ~e- . prouvant aque Jour que que nouveau -eerv1ce , 
Et crains de lui surtout un coup précipité, 
Qui la perde au milieu de sa sécurité. 

Ma voix, de Catherine en a frappé l'oreille; 

Mais nul trouble n'émeut cette.âme sans pareille. 
Elle répond que plus il se fait d'ennemis, 

J>lus il croît sur $es pas la foule des amis. 
Des amis! il est vrai, tout ici l'environne, 
Sur son front semble seul reposer la couro~ne ; 

Tous ont les yeux vers elle, admirent ses vertus, 
Et ne voient la fin qu'en elle à tant d'abus: 

Les minir,tres, les grands travaillent à lui plaire, 
Et de Pierre avili fuyant le vil repaire , 
Catherine chez soi, de l'empire a la cour. 

La princesse d'Askoff, ce grand esprit du jour, 

Sur un plus simple ton, en tient u.ne chez elle , 

Non moins peut-être utile et plus s-Ô.re en son zèle; 

Tous comme elle ·amateurs, bien encor peu goî'i.té, 
Des sciences, des arts et de la liberté. 

Pour moi , de ceux voués pour elle aux sacrifices , 

Peut-être ai-je en mes mains le plus grand des services; 
Du corps d·artillerie important trésorier, 

J'ai les soldats, les fonds en mon pouvoir entier, 

Mes frères, mes amis, dont 1a garde est remplie; 
Quelle force invincible en cette force unie ! 



TRA GÉDI;B. 
Mais je le dis encor, que sont de tels wir~q 

A qui ne saurait pas préveniir les tyr,i.ns ! 
0 mon in;ipératrice ! ◊ princesse, ch.érie ! 
Sauvez-vous et sauve,-; avec nous la pat;ri~ [ 

SCÈNE II. 

0 R L OF F, L' l M P É. R A"T IH C t; , 

1-, 'I M .P :i; •R. AT R I C E. 

TouJOuRs, mon cher Orloff, auprès de mon ~mi, 

Je ,•iens me 00nsaler d.ans 17u!>n cruel souci. J? : • 

L'empereur ;ne peut J!lu.s-r.etenil' sa coière, 4 
Chaque jour fait, pour moi , n:;ître une scène amère, 
Ce matin même encor je l";i.i vu. Du Holstein 
J'ai voulu détourner s~n; stérile ô.essein ~ 
C'est alors qu'en éclats sa fureur.s'est montrée, 

Qu'il dit être l'objet de ma langue acérée, " 

Que je veux régner seule, usurper son poüvoir, 

Et d'un som1Jre ave~ir µ,'a plu~ masqu~ l'espoir. 

Vous savez que toujour~ j'ai craint pour vous, madam1,1 , 

D~ ce prince ombrageu]!: -quelque fatale trame. 
Mais à des mots si. d1:111"s sprtis de son poµrrou;i., 

Craigne;z: l'effet trop pro»ipt de~#!!/ f1,mestes coup$., 

' ' J., I M :P ;!- R 4 T R. I C :t; • 

.A. ce débat cruel llomanonew-a présente; 

De mon abaisseJilent lriomphoit, insolente, 

C'est ceHe femme en qui s'est perdu toùt •honnau.r 1 
Pe !llOll évàu;,. (llt moi q11i J10l)rfit le n1~lbeur ~ 

A.:;,,,.. 



4 CATHÈRINE il, 
Elle, tj_\1i tient son âme en la fange flétrie ; 

'Transforme de sa cour la splendeur en orgie , 

Et par tant d'actes faux· d'ün règne extravagant, 

Fait porter cet état à son prochain penchant. 

Avant qu'il la connüt, partout exempt de plainte,, 

De ces vices le czar n'a voit aucune atteinte; 

Il ainioit mes conseils, y trou voit des attraits, 

be son creur il naquit d'abord de grànds bienfaits; 
Même ii se sï'gnala dans l'ordre politique, 

Et vouloit mitiger cet état despotique. , 

Tout est détruit. Voilà la source de nos maux; 

l:t la femme d'ici qui chasse le repos. 

Ah! que puissécje voir le jour de ma vengeance, 

Èt rendre mon époux à l'ordre, à la prudence! 

0 R LO F F. 

Quci contraste en deux sœurs ! Là, la rorruption; 

Des vertus , de la gloire, ici la passion ; 

, En la jeune d'Asko(f, pour les arts quelle flamme! 

Et surtout en~ern vous "quel dévoùment, madame! 
Combien de fois_ ces,mots sont sortis de son cœur , 

Que 11ous donner ses jours serait tout son bonheur ! 
De deux êtres marqués pat tant d'irressemblance, 

Comment au même sein put-on voir la naissance? 

' ' • L I M P E Il AT R I C E. 

Ue 1a princessé, aussi, quelle· est l'aversion, 

Contre trntt de bassesse et tant d'ambition? 

J'attends, mon cher Orloff, cette fille divine, 

Tendre, calme , avèc vous, de :Illon hutnetir chagrine. 

De notre académie 11ujourd'hui c'est le juur; 

Pour elle, c'est 1~ droit de l'ouvrir à son tour. ,; , 
D'après l\fon tesquieu, qu'inspira-le ciel mê~e, 

Son discours ~oÎLpr,ôher la liberté cp'clle aime_: 



TRAGÉDIE. 
Heureuse liberté, quarid ses explosions 
Se bornent à venger les droits des nations ! 
Je ne crain~ que l'excès de son amour pour elle; 
Sans cesse la Hollande est le nom qu'elle appelle, 
C'est là qu'elle fait vœu de fixer son séjour, ' 
Pour fuir l'oppression et les lâches de cour: 
Quels seroient mes regrets, ô princesse adôrable ! 
Qui pourroit rép·arer ta perte irréparable! 
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Pour nos arts, pour mon cœur, ma gloire, nos beaux jour, t 
Et notre liberté, j'appelle ton secours. 

S. CÈNE III. 

LES PRÉCÉDENS, LA PRINCESS~ D'ASKOFF. 

' , L I 1\1 P E R A T -n. I C E, 

PRINCESSE. vous voici r 

L. A P R I N C E S S E, 
r 

Madame; de me rendre 
Je pressois le~ momens: je yous ai fait attendre? • .,. 

I,' I Jd P É RAT B. I CE, 

Princesse, v-0us n'avez qu'abregé le plaisir 
Des passe-temps chéris de notre doux loisir; 
Mais à de hauts pensers.vous étiez appelée; 
L'instant où nous attend une grande assemblk t 
Surtout pour une fe,mme, est toujours imposant. 
Comme sera reçu dans ce cercle brillant, 
Traité par vous, princesse, en ces lieu:,,; neufs en_core , · 

Un sujet si nouveau que partout on honore !_ 



6 CATHERINE II, 
En ce point délicat, sur la discussion 

D'un tel discoJJrs public, je ne mets nul soup~on; 
Vous suez à quel ton de Pierre est la furie, 
De votre .indigne sœur la basse jalousie~ 

Les lettres, les savans ombragent leurs esprits; 
De notre académie, honneur de ce pty's , 1 

Et de ncis sombres jours, la seule jouissance, 
Soustrayonsla rùine, au moins, à leur démence. 

I. A P li. 7 N C E S S E. 

Je sai1, nos ennemis reconnus et secrnts, 
De Pierre les rigueurs, de ma.sœur les excès; 
Madame , mon discours est frànc, non téméraire, 
J'aime la liberté, mnis pure, noble et lière. 

-4 ' ,, ... , - . 

L I l'II P E R. A T li. I C B. 

Oui, princesse, quand nul ne se connoît encor,; 
De la sagesse en vous est déjà le trésor. 
C'est ce jour, que Pallas et Falk; de leurs voyages 
Dans leurs sa vans récits vont nous donner les gages; 
Qu'avec plaisir ie vois près de nous ces instans ! 
Dans ces discours si beaux, sous ces tableaux brillans, 
L'univers inconnu pout ·nous sefüble s'étendre, 

Et des charmes ncm:veaux' à DOS yeux 's'y répandre . 

• z. Â - Pli.INCÉ S ,S E.-

A· ses savans travaux, livré seul jusqu'alors,­
Elpin nous doit, ce jo4r, en ouvrir les trésors, 
Et Busking, Eweling doi~ent au5,9i nous lire 

Leurs deux brillans rappnrts sur cet immense empire. 

L'I 111 P É R. A T R I C ~. 

Allons , de ces mortels vraiment si précieux, 

Ménageons lès momens, chers pour nous et pour euxL 

,.. 



T ,RAGÉD IE. ' 7 

SCÈNE IV. 

L'EMPEREUR, LA DUCHESSE DE WORONZOFF. 

' LB.MPER.EUI\.. 

Lu torts de Catherine ont passé la mesure ; 
Il ne me reste plus qu'à venger leur injure. 
Vous l'avez vue encor, W oronzoff, ce matin, 
Blâmer si durement ma guerre du Holstein, 
Comme à moi si n'étoit le soin de mou empire, 
Comme d'un haut conseil s'il falloit me déd.ire, 
Rappeler mon-armée et mes vaisseaux partis• 

~ En spectade à l'Europe , exciter ses mépr.is, 
Et par l'acte inouï d'une espè_ce de fuite, 
Graver le sceau honteux de ma propre conduite! 
Cette guerre, d'ailleurs, est juste en ses motifs, 
Je ne cède qu'aux lois de droits impératifs; 
Le Holstein , de tous temps, fut le bien de m~s pères : 

J'y fus dès le berceau, quand par d'injustes guerres'; 
De mon père orphelin , sur ma mère et sur moi• 

Des Danois l'usurpa l'aïeul du présent roi, 
R.oi , s'il est généreux , qui doit ;vouloir le rendre, 
Ou qu'à son tour la force a le droit de reprendre. 
M.iis qui de Catherine , atteintlcs volontés î 
Ses desseins , sans détours, ce jour sont éclatés. 
n·un ascendant sur moi son orgueil me menace, 
Qui bientôt la feroit g~uvern:r à ma place : 
Non , non , il faut savoir des drnx quel est le czar. 

LA DUCHESSE, 

Prince , depui~ long-temps, je parlerai sans fard , 
Dans le silence étroit où je me suis bornée, 



8 CATHERINE II~ 
En moi je n'ai jamais cessé d'être ~tonnée 
De voir l'excès choquant où, sans vous émouvoir , 
Sur vous l'impé~atrice usurpe le pouvoir, 
Vous opposant en tout ses humeurs inquiètes t 
Ordonnant et changeant à tout ce que vous faites, 

De vous tenant son rang d'un état inconnu, 
Mais pour vouloir saisir le pouvoir absolu. 
Tous , comme elle nous traite, et quel ton pour vous·-mc!me • 
Pour votre cour qu'on hait, y joint le dédain même! 

Leur amour affecté ( car à ces sentimcns 
Se réunit ma sœur) , cet amour des sav·ans • 

·croit en elles encor l'orgueil insupportable 
Qui les porte à penser q11e nul n'est !eur semblable·. 
A quoi bon ces savans, des états vains fardeaux, 
Espritsindépendans, des trônes les fléau:;, 

Qui, par l'éclat trompeur de leurs fausses maximes• 

D es peuples et d·es rois font de grandes victimes! 
Ah ! que serai t bientôt dispa~u de mes yeux, 
L'appareil imposant de ces corps dangereux! 

Qui même sait encor jusqu'où l'impératrice 
Peut porter son dessein plutôt'qu·e son caprice: 

Autour d'elle surtout, quand je vois tant de grands,. 
M inistres, généraux, tous les homme~ puissans 
Former sa cour en foule, aspirer à ses graces, 

Et n'étant près de vous qu'au devoir de leurs places? 
Jusqu'au peuple, aux soldats, quelle• affectation 
A les flatter, jouir de leur affection'? 
Oui, voilà, je le dis, ce qui me porte ombrage. 

' L .E J.\<I P E RE U R, 

Duchesse, à ves,raisons je rends un juste hommage t 

De Catherine aussî le sort est arrêté; 

C'est le jour où po.ur moi renaît ma liberté. 
Je n'aurai point en vain ftatté votre espérance 



TRAGÉDIE. 
D'un hymen préparé_par tant d'impatience~ 
Au fort de Schulsesbourg qui tient le prince Iwan, 
A sa place je mets l'ingrate et son enfant; 
Celui-ci pour jamais demeure exclus du trône, 
Il n'est pas fait des czars pour portèr la couronne; 
Sous mes yei.tx trop long-temps je l'ai voulu souffrfr; 
Mes jours, de tous ces maux, se passoient à gémir •. 
Mon successeur sera ce prince Iwan lui-m_ême; 
C'est à lu i que, d~ droit, revient ce_rang suprême: 
Si ma tante ne l'eiit par force pris sur lui, 

Je ne le tiexidrois point par elle cejourd'hui. 

LA DUC lf. E S S :E, 

Il est vrai , c'est là, prince , une gran-de entreprise~ 
Mais ne craignez-vous point contre vous de surprise~ 
L'impératrice a tant de ressources, ·d'amis! 

Ces gardes, devant vous autrefois si soum~s, 
Ce jour faisant éclat de leur indépendance, 
Ayant en dou te osé mettre votre puissance, 

Et parce qu'à leur gré cette guerre n'est pas, 
Refusant hautement d'y marcher sur vos pas, 
Ils ont sur votre _tête assuré la couronne; 

Mais combien en ont-ils fait descendre du trône ! 
Le puissant Pierre en vain détruisit les Strelitz , 
Tous ont le germe en eux de leurs parei/s délits : 
Rozamouski leur chef, cet hetman. redoutable, 
Qui d'un soldat ayant le langage intraitable, 
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Vous fait trembler vous-même, et quittant sa hauteur, 
Près Catherine seule est soumis et flatteur ; 

Ce Français , Villebois , créé par sa manie 

Pour cette nation, chef de l'artillerie• 
Et son Orloff aussi , trésorier de ce corps , 
Fe~lt-être encor plus fort en tenant ses trésors; 
Tant d'autres , je l'a voue, offrent un front perfide , 

Même, sani vaine gloire , à qni n'est pas timide. 



10 CATHERINE II; 
' . L .EMPEn l!:U11.. 

M 

N'est-ce point où non plus repose mon dessein : 
Je prends pour confident ma garde du Holstein. 
Trois mille hommes me font ce corps imperméable, 
De mes_jours et mon sort garant inexpugnahle ; . 
Tous à moi, mes amis, plus par l'amour encor 
Que par leurs intérêts , attachés à mon sort. 
V_oilà de mon projet les agens infaillibles ; 
Rien ne pourra parer à leurs coups invincibles, 
Nul ne connoît éncor ce secret dangereux ; 
Je vais aux chefs, et tout concerter avec eux. 

LA DU CH ÈS 8 E. 

Pour votre successeur, vous prenez Iwan, sire; 
Mais est-il en Iwan de régir cet empire? 
Dès l'instant qu'il est né , détenu dans les fers , 
Tout seroit à i;es yeux nouveau dans l'1mivers; 
Jusqu'à ce jour,.depuis ceux de sa tendre enfance, 
Il ne connut jamais ni leçon , ni science ; 
Sans notion de l'homme , étr:uiger à ses mœurs , 
A ses droits; abaissé, même par ses malheurs, 
Tout ne peur déceler en lui que la faiblesse:, 
L'inaptitude à tout, peut-être la ba5sesse : 
D'ailléurs , présent fâcheux à qui ne sait régner; 
Celui-là doit d1ercher lui-même à s'éloigner, 
Ou bien , autour de lui s'assemble la tempêtè:, 
Ét le poids. trop pesant, retombe sur Sil tête : 
Voyez l'histoire à Rome, en ce propre palais 1 
La Pologne, la Suède, et chez ces doux Fran~ais. 

L
1 

E 111 I' ERE U R. 

Iwan est, je le sais, né sous d'heureux auspices: 
Ayant plus d'une fois senti ses injustices, 

.,.> 



, _ - TRA: G ÉD l E. 
Ma tante alla le voir ~ ses gtâce11, ses discours 

Firent verser de pleurs, de ses yeux, un long cours; 
Ce jour eth précédé le choill! de ~personne, 

Jamais, je crois , pour moi n'auroit brillé le tr6ne; 
Mais aujourd'hui j'irai le voir moi~même aussi ; 

Je prends mon chancelier, Korff, Godowitz mon ami: 
Là, nous verrons d'lwan quel est le vrai mérite, 
Son esprit, s'il est tel qu'en effet il mérite 
D'aspirer à la place où l'appelle son sang; 
Je le prends avec moi, je lui montre son rang, 
Et des maîtres sa vans, à l'aide dont sans cesse 
J'aurai soin d'occuper son active jeunesse, 
Il deviendra capable, avant _que je sois mort , 
De gouverner l'empire et d'embellir S(?n sort. 
Et quel charme pour moi ! perdant un fils du crime, 
J'en crée un dans mon sang, d~une grande victime. 
Adieu, Romanoucwa ; dès ce soir je 1·eviens 
Vous faire le récit de nos doux entretiens. 

SCÈNE V. 

LA DUCHESSE seule. 

Ane son prince Iwan ! par llhonneur je le 1urè, 
Je ne souffrirai point une pareille injure. 
Comme il est en effet, ce prince inconséquent ! 
Il me promet sa main, et dans le même instant 
Mes enfans sont déjà déshérités du trône; 
Vainement j'aurois donc obtenu la couronne? 
Iwan, dès ce moment, ton sort est périlleux; 
Elisabeth , malgré tes soupirs dangereux, 
Eut le cœur imprudent de te laisser la vie; 
.Mais pour moi mon repos e$t l'ordre qui me lie ..... 

u 
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u . CATHERINE II, 
Pourtant, si promptemèntne désespérons pas, 
L a raison le pourra ramener sur ses pas; ' 
Qu'il remplisse d'abord le projet qui ;l'e'nflamme-, 

Il m'aime , je saurai diriger cette flamme. 

F l N Du l' 1l E MI· Ê R A C'T .B. 

J..a ! 

l :-

-1 



TRAGÉDIE. i3 

ACTE I I. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

L'IMPÉRATRICE, LA PRINC:f:SSE D'ASKOFF ~ 

L
7

l M P Él\AT l\l CE. 

Vous triomphez, Askoff; quel langage exalté î 
CQmme vous avez pein.t l'illustre liberté! , 
Le plu& fameux tyran ne pourroit y redire: 
Lui-même y trouveroit l'honneur de son empire. 
Qu'elle est belle en eff~t la noble liberté 1 

Qui porte les grancls.cœurs à leur digne fierté, 
Quand le vil esclavage, au sein de la détre$se, 

Plongeant le sentiment , dans le néant les presse ! 
V oyez de tous c6tés en cés déserts flétris , 
La race des huwains errans sur ses débris : 
Quoi de plus rapproché des animaux sauvages, 
Malheureux, sentant plus encor tous nos outrages! 
Ah ! si sur ce pays j'acquérois un pouvoir, 
Que ces hommes bient6t des bièns verroient l'espoir! 
Que vous êtes heureux, rois de la belle France, 
~egnan t dans la doqceur et dans la confiance ! 

Quels sujets! et quelle est votre félicité ·, 

Si de leur rare prix VO\!S sentez la beauté ! 
Comme un présent du ciel les désirait naguère 

L'illustre Frédéric , et c'étoit pour la guerre ; 

Mais moi je les voudrois pour la guerre et les arts , 

Car à tout ili sollt bon~ , pour Apollon et M!ln : 



CATHERINE ' II, 
C'est par eux 'que leurs rois recueillent tant de lustre, 
Qu'ils ont en l'univers un destin tant illustre, 
Ît que le nom de France à tou~ sera..porté , 
Comme-la Grèce et Rome, en la pestérité ! 

Oui, madame, il est beau de régner sur la ·France : 
Mais si je ne craignois de vous faire une offense, 
Attaquant , deva-nt ,,ous, les droits de royauté 
Dont est votre grand cœur digne à la vérité, 
Je dirois, rejetant les-fausses politiques , 
Plus heureux ceux encor vivant en républiques! 
C'est là que, loin des feux d'un despote irrité, 
Chacu,n jouit en paix de son égalité. 
Les vertus, les talens seuls y forment lâ gloite, 
L'homme est grand qui s'avance aq tèmple de Ml3moire. 
Si par les loii. se forme une inégalité, 
Du citoyen lui-même elle est la §tlrett; 
Et, pour les magistrats, le pur choix ne désigne 
Que comme par emprunt, celui qui s'en rend digne. 
Reine auguste , voyez ces bons Suisses heureux , 
Ces braves Hollandais, si francs, si généreux, 
Et , prodige nouveau, ces états d'Amérique 
Où la liberté brille avec la politique, 
Occupant sur ce globe un rang déjà fameux. 
Soustraits au joug fatal dè l' Anglais outrageux, 
1:t dans son fol orgueil, ,lui laissant pour thimèr«J 
Du mot de liberté le seul son éphémère. 

13rillans Français , vous, dont la ,vàleur a porté 

Cette autre nation à sa prospérité , 
N'auriez-vous donc ~gé qu'à travailler pour elle! 
Votre sort eat be~' mais que seroi-t votre zèle~ 
Du monde vous seriez le peuple le plus grand, 

Si, libres dea .lieJll' tyr~ps ile vou~ëJan., 



.. ,. . 

TRAGÉDIE. 
Vous marchiez , de vos pas , aux hautes destinées, 

Aux plus dignes mortels par les cieux décernées. 

L'I M P É l\. AT RI CE. 

Je les connois, Askoff, vos nobles senti~ens; 
Mais tout porte ici-bas ses biens, ses contre-temps: 
La république aussi renferme ses orages, 
Et les rois des bienfaits souvent portent les gages. 
Ah! que l'heureux Français s'ouvriroit de dangers 
Pour les siens s'il cherchoit des destins étrangers! 

Des révolutions que naissent de ravages! 
C'est l'ouragan qui meut les mers et les rivages: 
Aux sujets des états combien leur a co-0.té 
Le prix, souvent trop cher, de cette liberte ! 
La génération aujourd'hui qui respire , 
A l'autre , au moins, fait don des fruits de son délire i 
Princesse, vous savez quels biens dans _ses états 
Le grand Pierre sema sur ces pays ingrats : 
Que si ses successeurs eussent suivi ses traces, 
Que mon époux, fuyant l'auteur de ses disgraces, 
Efit de son règne, ainsi qû'il a voit commencé, 
Continué le plan d'abord par lui tracé , 
Cet empire, déjà sur les rangs de la gloire, 
Seroit digne aujourd'hui des crayons de l'histoire, 
Espérons ce grand jour sans folle liberté, 
Il n'y faut que d'un chef la noble volonté. 

SCÈNE II. 

L.ES PRÉCÉDENS, ORLOFF, 

.ORLOF .F, 

Ui:-r complot contre voui est préparé, madame, 

J'ai de sftcs documens de çette noire trame. 



CA,THERINE II, 
L'empereùr vous a:rrêtc et vous fait enfermer; 
Les ordres sont donnés; et qui _peut présumer 

.-Jusqu'où l'on veut porter cet ordre atrabilaire! 
Votre fils est compris dans cet ordre sévère, 
De ses droits à l'empire il est exhérédé; 
Le prince Ivan , dit-on-, à sa place est mandé 
J'ignore encor le jour et le moment du crime, 
Mais je sais , sous trois jours que tombe la ·victime , 
Trois jours sont arrêtés pour l'absence du czar , 

Et le coup infernal précède son départ. 
Vous savez à quel point j'eus cette méfiance , 
Et tremblois de l'excès de votre confiance. 
Ah! quelque généreu_x que soit votre grand cœur, 
Madame• il en est temps, prévenez ce malheur-

' , L I M P .BR AT RI CE, 

Cher Orloff, calmez-vous et rejetons les craintes; 

De ces maux j'ai prévu'.moi-même les atteintes. 
Vous le savez, j'ai su me faire des amis : 

J -'en ai beaucoup• assez contre mes ennemis; 

Leurs services sont sûrs : de vous j'en peux prétendre, 
Et puis de la princesse en tous temps les a"ttendre. 
N'ai-je pas à compter le grand Rozamouski , 
Se6 gardes dont a su Pierre être l'ennemi, 
Vos frère; qui chez eux m'y sont autant d'otages, 

Portant de la valeur, tous comme vo:iis, les gages ; 
Villebois est à moi, ce Français plein de sens, 
Me devant moins sa place encor qu'à ses talens, 
Et vous, Orloff, tenant sa caisse militaire: 
Par vous deux nous avons tout l'argent nécessaire; 
J'ai le sage Panin , de mon fils gouverneur , 
Tout le clergé, si fort, blessé par l'empereur, 
Le peuple , les soldats, de qui je suis l'amie, 

Qui m'ont spontanément cent_ foi; offert leur vie: 



t - ,,. T 'R-A GÊ DIE.- ' ·-, 
.Îc doute qu'aitJe czar plus que ses Holstenoîs; • 
Qùant à la grande armée allant chez les Danois , 
Fût-elle sous ces murs, je compterois sur elle ; 
.M~is je vois qu'ici ·tout précédera son zèle. 

LA PR.INCE SS É, 

Mon cœur est de ce coup vivement affeèté, 
Madavie, quoiqu'en moi reste ma fermeté-. 

Le traître , le barbare! Ah! vous verrez, ma-d-aine t 
Si ma vie est à vous, et les feux de mon àme i 
Et de ma part je compte aussi plus ~'1;1n ami : 
Madame , je réponds du brave W olkonski 
Et de so~ régiment si redoutable en guerre~ 
Irrités des desseins du trop inconstant Pierre , 
D'en faire , dans sa garde, une transfusion 
Qui confond en ce corps son personnel renom; 
C'est mon ·ami sincère: Ounnoff, Apollodore, 
Brodorff, Czatorinski , Bruce et d'autres encore. 
Tous me sont affidés , je serai leur fanal , 

Et tous seront à vous à mon premier signal. 

' ' • L I :M P ER ATRICE. 

Je sais jusqu'où, princesse, ont le droit de s'étendrt, 
V os services si chers. Allons , sans plus attendre , 
Chacun de son côté, provoquer nos amis, 

Et soyons, dans une heure, ici tous réunis. 

SC È ·N E III. 

L' I M P É R AT R i C E seule, 

On! Pierne ! tu m'attend.s pour cc grand sacrifice i 
Sous tes pas et les miens vo~J - tl.l q u~l préci.pice .. _ 

B~ 



CATHERINE ' II; 
Car en un mot, ainsi, je ne souffrirai pas, 

Froidement, qu'on m'égorge et mon fils dans mes bras l 
Prince , ~ quelles fureurs te transporte une femme 

Qui, sous son joug affreux, a su dompter ton âme? 

Je souffrais pourtant tout, Î~ voyois dans.mon lit 
Une altière étrangère outrageant môn dépit. 

Pleine des granqs· destins d1une plus noble vîe-, · 
Mes humbles jours passoient dans l'ombre ense,·elie, 

Ne ch~rchant de douceurs qu'en l'étude des arts, 

Et du savant paisible ayant les seuls regards. 

L'ardente ambltion ne -suit pas cette trace, 

Ce n'étoit pas vouloir, czar, prendre votre _rl~ce, 

Je n'eus que 'pour désir de monter jusqu'à von&, 

Et d'avoir rii~n éclat d'un magQifique .épomç. 

Czar, je désapprouvais du Holsteil) votre guerre; 
( 

Mais dn pe~1 ple vers vous j'étais la voix sincère. 

Ces garde~ si i:élés qui, même en votre main , 

Ont contre vos riyaux mis le sceptre incertain, 

Aujourd'hui, so I§ vo~ yeux, vous refusent leurs ariJies;, 

L'armée est abattue et marche dans les \armes. 

Czar, c'est exaspérant ainsi tous tes-soutiens, 

Que tu te compr0mets; ton e!Tipire et les.tien~, 
De tes lâches pareils femme Ja plus perfide , 

A quel b~t te conduit ce çomplot homicide, 

Quand arrachant ~u czar son amour et sa foi, 

Son tr6ne, lui dis- tu, n'étoit pas fait pour moï/ 

Le trône plus que moi! n'etissé-jEf que mon âme, 
Du premier jour le• germe ~n fermente en sa flamme; 

Le plus fameux des czars unit ll,uprès de lui 

Celle dont l~ grand cœur, lui seul, fut son appui. 

Ton trôné plus que ·moi ! c:.:ar aveugle, et moi-même, 

N'ai-je ru~é mpn s1p1g l}U rang du.diadème Î 

.1 



T .R A .GÉ DIE 
N'est-ce en moi comme en toi que respirent les czars? 

Les d'Anhalls sont aussi le pur sang des-Césars. 

Mon père, tel que toi, règne et commande en prince; 

Le grand César se füt fait roi d'une province. 

Et mon malheureux fils tombe donc ave6 moi? 

C'est pour placer les_ tiens, cruelle, près de toi. 

Petrowitz innoc~nt n'est- il pas_ ton fils Pierre, 

Né de· ton propre sang et du sang de nos pères? 

Ah! n ·au rois-je à sauver que les droits de mon fils, 

Mon fils, j'entreprends tout contre_ tes ennemis. 

Ti-op , déjà, de nos jours sont écou lésdans l'ombre , 

J'arra<:he de la 11uit sur nous le voile sombre. 

Czar, je n'attaque point ton sceptre, il est ton bii:n; 

Mais il n'est pas le droit du crime, i.'est le mien. 

Toi-même, ô noble czar! abjure la bassesse.-

Où, devant l'Univers, t'asservit t~aitresse. 

Rappelle tes vertus; de nous, d'un peuple grand 

Rede-viens l'empereur et héros de ton sang. 

All0ns, parons d'abord au danger qui inenaée ; 

Qu'à mes puissans efforts le repos. fasse place. 

J'espère en ma fortune; expirant sous le sort, 
Aux destins, â mon -fils j'offre une illu$tre mort. 

l'I:N D'"jf--DEUXIÈM:S ACTE, 



20 ___,, C ATH E RI N E II, 

ACTE III. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

L'EMPEREUR, LA DUCHESSE DE WORONZOFF. 

' L EMPEREUR. 

JE reviens' w or~nzoff' tous mes plans sont en orâre. 
Les braves :Holstenois cl'Odart reçoivent l'ordre. 
A mon vieux général je l'a vois proposé, 

Sur sa vue et.ses ans Munik s'est excusé; 
Mais si du mouvement naissait quelque tempête, 
Il promet de se mettre aussitôt à la tête. 

La saint Pierre est le jour de l'exécution; 

Les apprêts pqur ma fête écartent tout soupçon. 
Dans le temps du repos, avant que la lumière 
Des humains ici-bas ait frappé la paupière, 
La troupe est au palais, et saisis dans leurs lits, 
Enlève, en leur sommeil et 1a mère et le fils. 

LA DUCHESSE. 

Oui, le projet est sfir. Prince, dans votre absence 

J'ai partout porté l'œil, tout est dans le silence; 
Du voyage secret nul n'a·suivi les pas; 

Plus que d'autres aussi ne les soupçonnent pas 
La czarine et ma sœur, et je les crois encore 
Dans le cercle brillant cle leur faux météore; 
Ainsi, je ne vois rien ici de périlleux, 
Ne f1\t-ce que la garde au bruit tumultueux, 



TRAGÉDIE. 
Et dans ce trouble obscur opposant résistance, 

Un combat soutenu n'acquit trop d'importance; 

Les casernes sont près où porteroit le bruit, 

De vos gardes je crains le dangereux esprit, 

Et que d'lln }Jremier feu la légère étincelle, 
N'en allumât bientôt la flamme universelle. 

' LEM P ER EU R. 

Je ne crois rien à craindre. A son premier effort, 

Si 1a garde résiste, on lui porte la mort, 

Et daus l'effroi qui court en de telles alarmes, 

Qui pourroit arrêter trois mille hommes en armes? 

A mes gardes moi-même enfin je me fais voir : 

J'en crois 4TI1tant pour moi que l'a-i;itre en peut ayoir. 

Ma chère W oro~zoff, que de mon_ entrevue 

Je vous rende à présent, aye_c Iwan, l'issue. 
Plus, en effet, que lui 1·ien n~est intér ~sant ·; 

Sans jamais m~avoir vu,. mais me reconnois'Sant, 

Quoique de mes honneurs j'eusse à part~is les armes, 

Il s'est à mes genoux jeté, baigné de larmes : 

« Assez heureux pour voir Ie czar, m'a-t-il crié; 

» De mon malheureux sort embrassez la pitié; 

7, Elisa!Seth aussi, la grande impératrice, 

» Vint me voir êt gémit ici de mon supplice ; 

» Elle versa des pleur$ qu'elle cachoit en vain, 

,, Le trait parti d'abord a voit percé son sei~1 : 

,, Tant de bonté me fit l'inonder de mes larmes ; 

>'l Quand je 1a dus quitter, 6 quel moment d'alarmes! 

,, De soulager mes maux elle eut la volonté; 

,. Mais des__geoliers !.. .. quel terme à leur férocité? 

,, Par sa mort je restai sous ces homm;s barbares , 

,, Qui me firent payer d'heureux instans si rares ». 

A ces mots, il voit Korff debout à mon côté : 

Korffl'avoit traité seul avec humanité; 
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CATH.ERINE II, 
Il se jette à son cou, et forrell!ent s.'écrie : 
« Ah! voilà mon ami : de lui je tiens la vie n ! 
Frappé, Korfi en reçut la vive émotion ; 
Je lui dis : C'est ainsi qu'une belle action, 

Korff, n'est jamais perdue. Oui, ma chère duchesse, 
Telle est du prince Iwan l'image enchanteresse, 
Grand et de belle taille, en superbes. cheveux, 

Sa voix portant un son presque mélodieux, 

L"âme pleine,,de,feu, l'esprit d'intelligence,--- • 
Semblant encor vrai!]lenq,ar-dessus SIi, naiss;;;ce. 
J'ai flatté son malheur de prom.pts :soulageMi_ens, 
Plus sürs qu'~Hsabeth n'en ,remplit les sermens. 
Même je l'~i déjà_cop.d;\lit ici moi.,.~ême, 
Caché chez füne.zef;i qui .le connoit et l!aima. 

L 1A!l l>'U C H E S S .!!:. 

Mars, czar, y pensëz--vous ~ ici, le p"iirice Iwan, 
Près de :vos ~nne~is en un' pareil moment ! 

' .,. ÎI~, • 

Qui de l'èvênement pe~\j._uger les i~sues, 
Et que l'explosion fût contraire à vos vues, 

Quel obstacle si pr,ès, que par les ennemis, 
Le sceptre du grand czar passe à son petit- !ils, 
Dont peut crï'er le d~o~t le dernier de leurs êtres, 

Par vous-même, avoué l'héritier de vos maîtres, 
Qui roule un sang si cher à tous Russes encor, 

Dont plusieurs en secret plaignent le triste sort, 

Et même sans complots, comme un précieux gage, 

De leur héros chéri reverroi~nt cette image ? 
Prince, iL me faut d'ailleurs expliquer avec vous; 

Ne dois-je plus, ce jour, vous avoir pour époux, -
Dont je tiens par écrit ( 1) votre haute promesse, 

Si quelque jour cessoit l'hymen qui vous oppresse? 

{1) La duchesse tire et montre cet écrit , 

.. 

.' , ' l 



T R A:-G É D ~ E. 
Vous me connoi~sez, czar, et v9us sayet pçiur .vous-, -~ 
De tout mon_ dévofi.ment l~ zèle si j:tloux. , 

1 
-• 

' L EMl'ER~UR. 

Oui , pour moi , W oronzoff~.v.9~-~ amour est extrême, 
Mais mon c~ur eft constant, et toujoy,rs je vn;us !lin,e, 

... L A n u c H E ·1, s E. 

S'ils sont vrais, . voJ:re amo1,1! ~t yotre cœur constant , L 

Que prétendez-vo,us donc, prince, avec votre Iwan '? 
Vous voulez m'éJ?Q.\lSer--, et prp~cri.vez ·d'ayançe " 
Ceux à naître , entre nous• d'n,ie ,tell_e alliance ! 
Quoi! je serois au trône, et mes triste~ enfans; 

D échus, vi~•roient f!J ttîs sous 1; poids de leurs ans! 
Un étranger pour e.nx régnéroi't 6U'Ttle-urslêtës !: ~· -. 

Indomptable sujet-d'effroyables tempêtes: 
Eux , en..sùbiroient - ijs l'humilia Îô~·Î i ' ' 
Leur mort pa.i eroit donc leur 1.nsoaajssion"! ..,_ 

Quelle source abondante à]J)'_gu,c~p;IJ&,.intestines 1 
Au sein de ces états de·maÙ1x ·profonEes mines! 

Voilà ce qui ne Eeut ,..,.pr· ce I'! 1;>al.lier, 
Ou pour nous il n'est pl~s de ... chaîii'e~1 lier. 

B.nssemblez toqs vçis 11eps,, /J !ç7-wJ c;t~ j?urnée -
Est d'un JJOids tout-puis!lq.nt eµ yQqfl .~Jlst;Ïnée. , 

~ rt .,. : ~ ' ·': ,c, ~ 
L EMPEREUR. . . . 

0 ma Romanouewa ! tm1jours tout pour n.os cœurs; 
Vous ètes mon appui parm-i t0UI\ mes malheurs. 
Vos raisons ont du vrai. l 'in'vinoible pùissance, 
Je ne ferai d'Iwan qu'adoucir.l'existence. 
Elisabeth, en lui , ,•oyant presq11 'un enfant, 

Lni conserva des jours qu'eut ra vis un tyran; 
Je ne i.,ahirai point non plus son innocence: 

Qu'il vive, et que vouh\t la haute Providence, 

23-



t4- C A T H t it i N ~ l t, 
Priver nôtre union des gages de 'nos vœu~·, 

Sans tort pour nous qu'il terttteau bien de ses iu'éuj(;• 

I. A D U C li E S S :Il:. 

Je retrôuve à cP.Htai.ts votl'e noble 'justice, 

l>ù fond d'on cœur si oon, prince, le s-fir indice: 
Soyons toujours unis, de deux n'ayant qu'un cœur, 
C'est notre s-ôreté comm1:: notre bonheur . 

.Allons, et p-rudèmn:téttt aèhe,·ons l'ent,epr{se·, T 

Garan.li•sons st,rtlltlt le srCt'i t ûe surpriSP. t 

• Quand vous allez dehor1iâisposel' vos projets, 

F:n ces lieuJ.: je ·demen;e d veille en ce pala:1s. 
·I ;. 

L E l\l l' ER E l1 JI.• 

Chez Odart j-e r:etour,ne·, Q-g là <Îoivent se rendrt,,' 

Sur la nwrche et ~ur l"heure, afin de nous entendre; 
Munik, Baratinski, Korff, Steinberg et Godowita. 

Les soldats ne s:ewnt.que la "eilie avertill. 

t A, .. D t1 C?11 "Ës &E ' ~e,ilé-.• ' r 
.;t J .... > 

t~ plan est biï,n posé' la nuh ·ebt bien choisit'! r 
C'es. l11 nuit ,des arde1frs de sè.- gloire •saisie-/ 

Qu'Elisabeth ravit !e trôn«: à son neveu. 
D'utl brasier touj~urs prèt, nuit, tu couvres le feu! 

Tu fus pour leur:re-pos àUX mortels accordée; 
Mais' c'est ce repos même f ·abusant leur idée, 

Qui provoque ton choix ~our les 'occasions, 

Et te rend si prorice aux grandes actions. 

Ton triomphe e~t sur tou-t quand c·est poùr la,itistice3 

Pierre à ses droits sacrés fait ce gran_d saci-ifice. • 



" TRAGÊDIÊ.; 

SCÈNE I I I. 
LA DUCHESSE, L'IMPÉRATRICE. ( Unfr1missement 

6e ma('}ut: sur la· drtche6se. ) 

L' l M P É R A T R l C E, ~ 

Jz vous vois en ces lieux et toujours sur mes pas, 
Importune à ma porte autant qu'en mes états î 

L A. D l1 C H E S S :B. 

Madame, je cherchois l'empereur. 

L' l M P É l\ A T R I C E, 

Oui, perlide , 
Pour toujours dominer sur son esprit timide, 
Lui corrompre le coeur, et dans l'obscurité 
Plonger sa lâche vie• et daJ:lS la volupté. 

L A. D l1 C H E S S B. 

Un prince allant vengei: sa famille opprimée; 
·Macl.a~ e, e~ qui se tE?~d le,, chef de son armée• 
·Ne p~ssê pas des jours si foiblement cachés • 
·Dans le làche abandon que vous lui reprochez. 
l'oÙr moi, loin de vouloir d 'owbres·couvrir sa vie .... ; 

L 'l M P É 1\ AT A I c· B, 

Dis,Paroisse:r, te front m'offense et m'humilie, 
( Or/off entre en ce moment.) 

·' • SC È·N E IV. 

L'lMPÉRA.TRfCE, ORL OFF. 

o l\ Lo F F, 

Quu, moment c'e-0.t été de la faire amher! 

L 'l M P É l\ A T R I C B, 

Que dites--voua, Orloff? le pourrais-je tenter? 



CATHERINE II; 
Où donc en sommes-nous dans ma course orageuse~ 

0 R. L OFF. 

De mon zèle, madaJile? l'ar:1,eur ~toit tro!:'?peuse. 

' ' L I M P E n. AT R I C E. 

Nous voici les premiers à. l'ordre rassemblés; 
Je compte y voir bie~tôt n~s part,isans zélés. 

,.} 1' •. 

ORJ.P,P'.F 

.il Ils ne reuvent tarder, tous se sont fait promesse, 
Pour être ensemble ici d'aller chez la princesse , 
Rozamouski, Panin , Villebois, W olkonski, 
Mes quatre frères·, l3rûCe, Ounnoff, Passig, Btunski. 

Il n' en est point qui· n'ait-exhalé-sa colère.,. .;. i: 

Et juré de défeu_dre une éause isi•ohèl"e • .:i 

Mais on vient ..... Ce sont eux. , 

SCÈNE V.· 

., l 

LES PRÉCÉDENS / ' P aNIN' ( tenant par la kain 
.Petrowiti ·) ,'' LA 'pRJNchSSE l)'ASKOFF\ RdZA.­
MOUSKI, VILtEB01S, WOLKONSK'J. ., les qtiatre 

frères d'ôRLOFF; BRUCE , T ÂSSiG, OUNNOFF., 
131\U~ SK."C .... - :, 1 

• • 

L ,-): li{ p t R AT R. l C È • 
.,. • \ I, 

PRINCESSE, et mes amis", 

Quel bonheur de vous ;olr près de moi réunis î 
Quand on a tels soqti~s l~vés_r.our- sa défense, 
Lei; succès qu'on attend surpassent l'esp,érance. 
Je sais de tous pour moj le gl'arid attachement;· 

Mon salut est en vous dans ce fatal moment, 

ROZ AMOU S K J, 

1Yladame 
1 

entre vos mains de tous sont nos services 1 

N otre vie ei nos biens, voilà no sacrifices.~ 

l' 



TRAGÉDIE. 
' ' L I M P E R A T R I C E. 

Je n'attendois pas moins de vos cœurs généreux; 
Du czar vous connaissez le noir projet, messieurs ; 
Il m'enferme et mon fils, nous renversant du tr6ne : 
C'est-à-dire, bientôt c'est la mort qu'il nous donne, 

Tel est de ce palais l'usage atroce encor. 
(L'impératrice prend des hras de Panin son enfant par la 

main.) 
Cet enfant, le voilà, n'ayant pas d'autre tort, 
Que de Pierre et de moi d'avoir reçu la vie. 

( L'impératrice tire le contrat de son mariage.) 
Voici l'acte sacré de l'hymen qui nous lie, 
M'associant· au tr6ne, et qui porte la loi, 
Que si je perds I.e czar, cet empire est à moi : 

A moi donc comme à lui, de ce jour est l'empire; 

A l'enfant du contrat qui par nous deux respire, 
Et certes, il n'est plus au caprice du czar, 
De nous ravir le bien auquel nous avons part. 

0 R LOF F. 

Perdre vos droits , madame, est la chose impo•ssible; 

Vous avez de nos bras la défense invincible. 

B. 0 Z A M O lJ S K I. 

Ma<lame, en cet enfant nous voyons avec vous 
Le successeur saçré de vous .et votre époux. 

T OU S LES C ON J UR É S. 

Vivent, vivent pour nous la force et la justice l 
Vivent l'enfant des czars et notre impératrice ! 

p A s s I G, ( Il se n,.et un geno1t en terre aux pieds de 

l'impfratrjçe J portant {a T11,ain. .mr son sabre. ) 

Madame, permettez, et je vni.i,, de Q'il pah 

Devan~ $a ga1·d.~ .,-au c.zal' app9rted~ tr<~11as; 

* 



Quand pour votre salut j'aurai donné m~ vie, 
Je verrai de mes jours la course assez remplie, 

' ' L I M P ER AT R I C E, 

Votre zèle m'e.,t cher, Passig, mais s,tns courroux 

Je ne mets point l'épée au sein de mon èpoux; 
. Jenel'attaque point, mais je <lois me défendre; 
Qu'il règne, à la vertu si Pierre veut se rendre. 

Oui, messieurs, quand je fuis le fer des assassins, 
Je veux du trône aussi relever les destins. 

Qu'a fait Pierre, depuis qu'au gré des~ maîtresse 
Il gouverne l'e1,11.pire au sein de sa foiblesse 1 
J'en appelle aux vertus de son illustre i.œur. 

LA l' RINCES SE, 

Madame, je n'ai point à pallier son cœur; 
Je sais combien le vice, en cette femme alti~re, 
A transformé les mœurs de l'infortuné Pierre. 
Oh ! puissé-je effacer la honte de mon sang! 

, ' 
.L I M P E R: A T ,RI C E. 

Plus que son cœur n'est vil, Askoff, le vôtre est gran<l. 
Vous avez tous, messieurs , de ces faits connaissance : 
Qu'ont-ils fait, je le dis, en leur noire démence? . 
TourmenLJ les sujets, ravi leurs biens , leurs droits, 
Peuple, clergé, noblesse, en tous bravé les lois. 

Quelle paix imprévue et tlrnt impolitique 

Que vient de Frédéric lui ravir l'art magique-.,, 
Au sein dela vi~toire et des grands résultats ' 

Qu'à l'empire assurait l'ascendant des com_bats ! 
Quelle guerre qu·e celle où voÜs, ô garde illustre, 
Avez craint noblement d'obscurcir vôtre lustre! 

Notre puissant empire a bien d1autres objets 

' Qu'un roi foible à vexer, en nos fameu~ projets : -
• I 



TilAGÉDIE. 
Des groupes dangereux de nations plus fières 

Ceignent en.frémissant le tour de nos frontières; 

Les Allemands unis en leurs corps si puissans , 

La Perse encor guerrière , et ces fiers Ottomans, 
Surtout, doJat est le but de vouloir nous détruir.e, 
Saisis avec orgueil des lambeaux de l'emp-ire, 

Quels d~s éclatans luiroient sur-ce-sétats, 

Si les chefsavpient l'art d'en diriger les bras! 

Que servent tant de mers baigŒJant t0utes nos .plages, 

Si ce .n'est la Baltique -0ù , s'.euv,rant des pa-ssages', 

Le grand P.ierre fonda le pr.emier de nos ports! 

'Tout nous est -refusé, .les mers et leurs trésors, 

Jusqu'où de ce .grand homme eût.été la carrière, 

Si la mortàses pas n'eût fermé la .barrièrel 

Rien depuis lui n'a pris aucun nouvel essor; 
'l'out dort, et toute ,,ie est éteinte en la mo.r.t. 
Qu'on. se réveille ! ici, c'est la mer Cas.pienne 
Dans la Perse et dans l'Inrle en ses eaux qui nous -mène; 

Par. là, c'est la Zabache et l'Azoph dont les flots 
I 

D'une plus •g.rande mer Iious ouvrent les canaux, 

La Méditerranée, où brillent cent issues 

Pour porter de nos biens les masses superflues 
A ces bords habités par tant de nations, 

Et _rapporter les fruit~ de leurs productions ; 

De là,. sur mhn.e route et par les Dardanelles, 

En cherchantSmyrne, Alep, commercer avec elles, 

Vous parlerai-je-aussi du Kamschatka jalo_ux, 

Qui pose sa barrière entre la Chine et nous'? 

Mais avec p\us de peine encor, de la Crimée 
Qui nous tient la mer Noire indignement fermée? 

0 Russes! est-ce à vous de souffrir tels remparts? 

Et toi, triste Crimée , ancien séjour des arts , 

Antique Çhersoimèze, et des Grecs sœur puinée, 

Que je plavill, en ces jou,s, ta sombre destinée, . . 



3o CATHERJJNE: II, 
Comme ces Grecs, soumise au glai'Ve desti:11cte11r 

De despotes qui n'ont pour loi& que leur fureur ! 
Ah! si Pierre écout'oit les accens -de mon .âme., · .. , • , 

Si mon pouvoir ici répond-oit à ma flamme, 

Que mon cœur aime:roitsauver ces malheureux, 

Leur ramener la joie en,,ces augustes lieux 

Où des hommes·sur terre ils fondèrent la gloini 

Dont au monde à jamais restera la mém'oire; 

Et des lâches tyrans vengeant les attentats, 

Au-delà de leurs mers repousser le1trs -états ! .<; 

Voilà, guerriers, les faits dignes d~ vos courages, 
Et de la gloire en eux , des czars portant les gagf,!s. 

Mais au grand intél'.èt qui ce jour nous unit, 

Donnons les soins pressans que l'urgence prescrit. 

Nul, sur l'heure et le jour que pour soH cri.me Pierre 

Aura pu désigner, encor n'a de lumière. 

Braves guerriers, sur vous reposoü mon ·espoir :-

Je ne suis point trompée , il m'est doux de le voir. 

Vous commandez , messieurs,- des troupes magnanimes ; 

Mais leurs pas suivront-ils vos exemples sublimes~ 

R OZ A l\l O US K. I. 

Je réponds de la garde à votre majesté, 

Madame; pour le czar, ma seule autorité 

Les retenait encore en leur obéissance. 

Q uelle sera leur joie et leur impatience 

A vous marquer leur zèle, à vous, dont la honte 

A touché tant de fois leur sensibilité! .. 

Ét d'autre part, voici d1:s Orlofftous'ies frères, 

Et Passig tout-puissant parmi ces âmes fière5. 
' . L I 1\1 P E R A T Il I C E. 

Villebois? 
VILLE BO I S. 

De mon corps j'ai l'entier dévot\ment, 

Madame; et i;ais pour -vous son -vif attachement. 



TRÎ\ G ÉD ÎE. '"' 

W O L K ON S 1C. I, 

Sur moi, mon régiment, c-omptez, impêratrice, 

Nos cœurs portentle fèu du plus ardent service, 

' , L IMP. BRATRICE, 
i 

Messieurs , allez donc tous préparer -vos soldats, 

•. 

Et que tout , s'il en faut, soit prêt pour les combats. 

Du plan du czar peut-être aur9ns-nous connoissance: 
Nous fixerons celui que veut notre défense. 

R. 0 Z A l\I OU SKI, 

Permettez-moi, madame, un avis important : 

;Pour vous et votre fils le péril est tro-p graIJ<l 
Avant qu'on soit ici sur la force en mesure: 

Du cz'ar suivant la marche, à nos yeux si ·'Peu sûr~, 
Il peut, d'instant à l'autre, arriver sur les lieux; 
L'esprit le plus bizarre est le plus dangereux. 

D'aiJleurs, tout en complots nous-.mêmes nous menace 7 

Un ennemi souvent tient près de nous sa place ; 

Et lorsque nous croyons profond notre secret 1 

Peut-être vole-t-il au czar de trait en trait. , 

De vous et votre fils, czarine , ici la vie , 
Dans cet état précaire, est donc sans garantie! 

Que l'absence, en ce jour, vous dérobe à nos yeux ; 

Dès que tout ordre est prêt,etrien n'estplns douteux, 

V ers vous rapidement nous envoyons, madame, 

Pour appeler sur nous l'éclat de votre flamme. 

Si c'est à Péterzhoff que vous vouliez passer, 

Pierre ici, vous pouvez en Suèd~ traverser. 

L'IM P É RAT RI CE. 

J'approuve , grand hetmann , ce zèle en vous si ,sage ; 

J'adopte cet avis. 0 ruon fils ! tendre gage 2 



32. C ATH É R IN E II., 
1\.iPn n'est à balancer pour te garder le jotlr. 
;Je pars pour Péterzhoff; je peux ·, de ce séjour; 
Peu loin d'Orianembaum, port11r, même sur Pierre , 
Quand il me croit ici , le j7t de la lumière. 
Si quelque point me luit, je vous en instruirai, 
Et plus sôre en mes pas, je me dirigerai. 
Pan in , je prends mon fi !s; en ces périls, sa mère 
Ne peut se séparer d'une tête si chère. 
Vous, du salut public veillez la sôreté, 
Panin, et maintenez l'ordre en cette cité. 

( A la princesse d' AskojJ'.) 

Princesse, je vous quit te et bientôt vous retrnuve; 
C'est l'espoir, dans mon cœur, le plus doux que j'épt·ouve, 
De vos soins, vos conseils I aidez tous nos amis , 
De votre rare esprit tons connoissent le prix. 

Vous possédez. , messieurs , mon sort, ma confiancl:l. 

Il o Z A l'4 O U S K Io 

Tout 11era pr~tt madame, ici pour la dife1ue. 

FUI DO' TROISI .È M.B ACT no 



ACTE IV. 

.S C È N E P R E M I È R E. 

LES CONJURÉS ( à l'exception de la PRINCESSE: 
D'ASKOFF, DE PA.NIN, ALEXIS -ORLOFF , 
PASSIG, CZATORINSKI) tmtrent pardi11:r.s.Q'Qtd6. 

0 R LOF F, 

No u s voici rassemblés ; messieurs, près de vos corpa 
Votre ·succès a-t-il secondé vos efforts ? 
Les miens n'ont point failli suivant mon espérance; 
De tous nos régimens nous avons l'assurarrce: 
Comme vers un moment qu'ils sentoient le plus clrer, > 
Chacun d'eux ne sembloit qu'attendre et respirer. 

ROZAM:OUSKI. 

Mes cosa11ues, la garde) en tous sont mêmes flammes, 
Le zèle de leurs chefs a passé dans Jeurs âmes. 
Alexis et Passig sont demeurés près d'eux, 
Pour écarter des camps tous complots dangereux. 

VILLEBOIS, 

En mon pouvoir , 'messieurs, est notre artillerie : 
Tous à l'impératrice ont dévoué leur vie ; 
J'ai tenu seulement deux officiers à part , 

Poussing et Chapeloff, deux partisans du czar. 

~ 
WOLKONSKI. 

n régiment est sür, ainis de la princesse 

s officiers, chez elle , ont juré leur prome$se. 

C * 



CATHERINE II, 

ORL'OFF. 

Ce n'étoit pas assez des sermens de nos corps, 
Il falloit s'àssurer au dedans, au dehors : 
Nous avons donc, messieurs, pris toutes les mesures, 
Villebois, avec moi, posant clés gardes sûres 

Et son artillerie aux places, carrefours, 
Au pont d'Orianem.bamn , et surtout sur ses tours, 
Par où pourroit le czar entrer et nous surprendre : 
Korff, en ces mouvemens, ne sait quel parti prendre, 

. 'Sa police , ce jour , lui paroit en défaut, 
Le peuple est étonné sans remonter plus haut : 
Mais ion penchant, d'ailleurs , est pour l'impératrice , 
Et le premier, peut-être, il lu_i rendroit jusl(ice. 

Messieur~, ce qui nous r~~tii ~n cet heure"4X iµoment, 
Est dcmd·Îà Pétershoff d'eI],voyer promptement. 

Tout posé, maintenan,t, sui; le pieq. de défçn~~, 
Catherine ici peut rentr.er en :wmrance. 

SCÈNE II. 

L,ES PRÉCÉDENS, LA PRINCES.SE D'AS~OFF en 
habi't d'officier. 

LA PRINCESSE. 

To-uT est d'ans le dang~r : JJ.OllS. soqirµes découverts, 

Messieurs., ..• 

0 R L Q 1/' F. 

Que çlites-v"o1,1,5, ptinccsse1 

L A P R I N C E S S E, 

Sous Jes fers 
Gémit déjà Passig : Passig plein d'iînp:ru<hince, 
En un nouveau soldat a inis sa confiance; 



TRAGÉDIE. 
Ce dernier , bien instruit, près de Korff est allé , 

A qui, comme un devoir, il a tout révélé. 
Tous deux ont été mis en la caserne noire,, 
Où Korff leur fait subir leur interrogatoire. 
Déjà je vois du c;ar le parti s'agiter, 
Dans le peuple ïnq uiet l'alarme sej eter, 
Et, dit-on, aussitôt de Korff un émissairè 
Est parti de là ville annoncer tout à Pi:erre. 

ORLOFF. 

b'avertir Catherine il n;est-tJ.ue plu_s instant. 

LA P R I N C E S S E. 

Moi-même je n,.ai point attendu ce moment, 
J'ai, sur 1è hrnit futal, coùrü ,•ers les caseines 4 
Y sachant Alexis avec ses subalternes; 

Au départ le plus prompt j'ai stimulé ses feux, 
Pour, d'un lieu qu'en ce joÙr tout rend si dangereux, 
Ramener Catherine a:ux murs de éetl:'e ville, 
Nous ayant poùr remp-arts, reprendre son asYle. 
Vous savez d'Alexis tout le grand tlévoliili~ht; 
J\1i cru, nies~ieurs, air sdus vôtre 'àssentimeiH:, 

0 R LOF F, 

On ne pouvoit agir et mieux choisir, princesse. 

L 2'. PR I N C -ES 8 E. 

Ce n'est point eri restânt dazrs ce cercle en -tll!ttes~é , 
Et laissant y venir Pierre port'er ses-coups, 
Que nous pourrons sauver l'impératrice et nous 1 

Mais nous-mêmes portant ·devant lui les alarmes··• 
Et dans 0riane11baum le frappant l:le nos armes, 

J'ai passé chez Panin·, lui porter ces projeti.; 
Mais de foi blesse en lui quel étonnant excès! 
« De Catherine on a l'0rdre, dit-:.il, à prendre; ,, 

» D'âilleuts, il est trôp tard ,, demai~, il fatl\: attendre' b. 

Cz 



C A.T HE .R IN E t I 
' Ciel! est-ce ainsi qu'on marche en conjurations!. 

Prenons-en la leçon en toutes nations : 
A Rolne, pour un jour, ce conjuré célèbre,. 
Reçut, au lieu, de gloire , une pompe funèbre, 
Vous ayant en ce lieu su rassemblés, messieu:rs , 
Je viens, en si grand cas> réclamer vos grands cœurs . . 

Il s'agit du salut de notre impératrice, 
De l'empire, de, nous, au.seul moment pr.opice. 
Si mes désirs heureux sont accueillis de tous , 
Je ne vous quit.te point et_j_e pars av.ec VOU/i. 

Mai1, ,. Panin ... le voici ... 

S CÈNE I. Ir. 

L.E S PRÉCÉDE N S, PAN IN .. 

PAN'.1'.N• 

.M~ssrnulls ,. èle I:a princesse 
Je suis l'es pas, Je sa.is quel grand danger nous p.re.sse ; 
Mais sans l'impératrice avez-vous nul pouvoix: Î. 

De nos engagemens est-ce là le devoir î 
Quels reproches , surtout, voyant par un fa:ux zèl~. 
Que ,. contre son époux,. on a marché sans elle~ 
On sait, pour so,n po~voi:r ,, quel j'aloux d.évofi.ment ,; 
Et qui pourroi't, du fait, priser le dénoftment, 
Du czar, suivant ses vœux, lui- gaDantir la tête 
D~ les.éclats confus d'une telle tempête î 
Quel trouble aussi va nai-tre. au milieu•de la nuit t 
De la guerre civile en peut sortir le fruit .. 
De la reine de_maiaon attend. l'arrivée;, 
Que cette nuit pour elle au moins soit réservée. 
En la cité , partout , règnent vos s:ô.retés, 
P.laces, pont, vos soldats gardent de tous côtés ; 
Ce n'est pas cet instant où le danger domine. 
Y,oû&. q_u-~ l'aimez , m.essieurs. 1 r~spectez Ca.therin~, 



0 R LOF F. 

Comte, quelqu'un de nous par son zèle est tr~mpê; 
Hors vous, du grand péril, tout est ici frappé. 

L'empereur peut en force arriver, nous surprendre; 
Ce serait tout risquer que de vouloir l'attendre. 
Dans cette ville encore il a des partisans; 

Du peuple, quoique bons, les vœux sont inconstans. 
Dans ce lieu resserrés , et peut-être dans l'ombre, 

Nous serions, sans ressort, accablés p_a.r-le nombre: 
. C'est de l'impératrice assurer le srl'ut; 

Dans ré.vénement même eUe en verra le but. 
Ce n'est pas dans le son des mots d'obéissance ·, 
Mais aux services vrais qu'on tro.uve son essence. 
Nous devons donc partir: au moins c'est mon avis. 
D'ailleurs , inte-r-rogez : voilà tous nos amis. 

R o. Z À T!II OU s :({.f_• 

Certes, je ne crois pas en pareille occurrence, 
Messieurs, _qu'à poids égal s'offre à nous la balance, 
Plutôt nous partirons, phi tôt fuit le danger; 
Un haut point seulement nous est à ménager; 
C'est ici de laisser une garde assez forte, 
Aux partis_ dangereux ,rou,r oppose.i; main-forte. 

PAN IN. 

• Mais a,vant de partir, messieurs, es.t un devoir, 

C'est de nous prononcer. sur le nouveau pouvoir. 
( Panin s'assied et fait aux autres le signe d'invitation 

de -s' q.sseoir. ) 
Quel dro~t entendons--nous qu'aura l'im.pératrice? 

L'ordre qui nous soumet règle notre justice; 
Cet empire est le bien du grand-duc Petrowitz, 

Et quai;i<J.- le ~~ent l_a, m,èr~,, elle l'a :eour s..on fils. 



38 C A 't H E R I NE I I ,' 
De cet antique état telle est la loi sacrée , 
Je ne pourrois vouloir qu'elle Étlt altérée; 
De mon pupille en moi je renferme les· droits; 
Qui les lui garderoit si l'on blessoit ltls lois t 
Et ce séroit, d'ailleurs, plonger l'état én guèrrê ;, 
Vous com'ioissez , messieurs, cette natiôn ·fière, 

Attachée à l'excès au s~ul sang cfe ses czars, 
Que'.'flè toùrberoit pcrlnt le joilg d'autres Césars: 
Magnanime en èffet, mais au Ru~se éHangèrè , 
De sa Thiblè ·naissance éthappée à sa spnêié, 
Pareille impératrice est celle én ces êtàfs, 
Que nul, ni v~tià, long-temps né supportërièt pli~. 
J'ai de la vérité pa:rlê la langue am,tête; 
Quand oil a le cœùt p--ur , le devoir est sévète. 

LA PRINC .ESSE, 

Je ne partage point pareille opinion , 
De la czarine on sait la vaste ambition, 
Le caractère fier, le sublime touràge, 
'Et le!l droits.consacrés en son graridmariage J 
Elle fuiroit fe trône à cès corlditiorts, 
Et la sourcé de-là de n6s divisio:tls. 
Peut-être un point à nous s'offre aùssi füffièilë; 
Mais dont le hut au moitis est niâgnanime, utile t 
C'est de mettre à profit ce grand événement, 
Pour de la liberté poser le fondement, 
A sa juste hauteur rélevèr là rlôlllesse J 

De notré niition effacer là liàssessë, 
Cliàngèr l'esclave en homihë et roriiprê le's liêns 1 
Honteux à sa grandeur, honteux aux souverains! 
En Suisse, en Suède âinsi, làs d'~trë mîs~raBles, 
On les vit s'élancer des crises favorables; 
Le pouvdir se conquiert parie peup1e et les rois, 
Mais l'un reprend ses droits ,.i'ailtré outrage lès lois. 

l 
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TRAGÉDIE. 
J'our de tels vœux, messieurs, j'espère -vos· sùffraiM, 
Des Russes à jamais nous aurolls les ho'nimages·; 

Pour la czarine rien n'y blesse nos sermens; 
Pour elle chacun sait mes grands âttachemerts·; 
Mais avant tout en moi l'amour de ma patrië, 
Et de l'homme enchainé , la liberté qui crie. 

B. 0 Z A M O U S K I. 

L'nis de la princesse est juste et généreùx, 

Et c'est à nous, messieurs , d'y réunir nos vœux. 
Catherine à l'empire a des droits véritables, 

Nous devons les tenir fermes,. inébranlables. 
Cependant de l'état servons la liberté, 
Offrons à Catherine un plan d'humanité, 
Qui fasse également des souverains la gloire,, 
Et rende les sujets dignes de leur histoire ; 
~t Catherine aussi l'aime la liberté, 
C'est un don pour son cœur dont il sera flatté. 

. . 

39 

. -

ORLOFF. ( Orloffse le11e et se rassied après le deuxième vers.) 

Je m'oppose , messieurs , à si grande irijùstice, 
Nous-mêmes c'est agir contre l'impératrice. 

L'empire, tel qu'll..est, à ses droits appartient~ 
C'est intact que lui doit êt;e reinis ce bien ; 
Elle n'attendra pas qu'aux devoirs on l'inspire, 
Et sauta ce qu'il faut au bien de son·empire. 

L'impératrice aussi cl1érit 1a liberté, 
Eh bien ! là brillera sa générosité ! 
Ah ! si ne connoissan t en nous que notre zèle , 
Catherine entendoit qu'on trame ici contr'elle ! 
Et savez-vous, messieurs, ce qu'est la liberté 

Renfermant en tout sens l'irritabilité î 
De nos grands ce seroit l'affreuse indépendance, 

Et le peuple assoupi dans sa basse existence , 



CA T'HER IN'E II, 
Tel 4ue l'aveug~e.à qui s'estclérobé le jour, 
Ébloui par l'éclat d'un trop subit retour, 

S'élanceroit sans frein par-dessus ses barrières , 

Nous repentant bient6t de ses fausses lumières; 

Que ferions nous de sage en de tels mouvemens? 

La liberté ne peut qu'être 'l'œuvre du temps: 

Consacrons-nous, messieurs, à l'objet nécessaire; 
Quant au reste , on aura le loisir de le faire. 

( Orloff'se lève. ) • 

Je le déclare donc, illustres citoyens , 

Si Catherine en vous, perd de si grands soutiens, 

Que déchirant sans fruit le nœud qui nous rassemble , 
Mes frères, nos amis, nous possédons ensemble 
Assez de grands soldats , d'officiers valeureux 

Pour remplir entre'nous ce projet glorieux, 

Et muni d'un trésor dont je tiens seul la source, 

Il ne manque à nos bras ni force, ni ressource. 

R OZ A M O U S KI. 

Mon cher Orloff ..... . 

( Czatorinski entrç.) 

SCÈNE IV. 

' 1 • . 

LES PRÉCÉDENS, CZATORINSKI. 

ÔZATORINSKI, 

M.EsSIÉURS' le parti mécontent 
Commence clans la ville à se rendre important : 

Korff émeut les esprits: chacun se met en armes; 
Si le czar arrivoit dans cet instant d'alarmes, 

P eut-être entre deux feux, nos dangers seroient t\ ra11d,; 
Pl'évenez ce péril, les momens .l>Ont pressans. • 

• 1 



T R A G t D I '.B. 
,R 0-Z ,A M 0 US Jt. ;r. 

Messiers, en suspendant cette lutte intestine, 
C'est le salut ici qu'il faut de Oatherine; 

Tout nous presse: nos plans sont prêts, exécutons, 
Mettons la sCtreté dans C'e-S lieux et partons. 

0 RLOFJ.1'. 

Oui, nous le voulons tous sauver l'impératrice: 

Uh aùtre insfant viendra de lui ·rendre justice ; 
Partons. 

( OrloJ.f prend ses frères, les mène en avant sur le tl,,édtre 
et .continue : ) 

Nul d'entre noùs n'a j;rtnais craint la mort, 
Mes frères I nous suivrons la cz#_rine en son sort; 
Si le fatal destin vers nous port.6it les larmes, 
Eh bien! 

( Orlof.f tire son sabre, les arttres frères de mi1me.) 
Proférons t011s nos sermens sur nos armes, · 

Qug nous ne mourrons point des mains des ennemis, 

Mais plutôt qu'en nos cœurs ces fers seront trl!,nsmu;,. 

( Torts les frères croisent leurs armes.) . 
T O U S LE Il 'FR È ~R ES, 

Oui, oui, nous le jurons sur- ce& armes croisées, 
Leurs coups seront portés avant d'être brisées. -

FIN DU QUATRIÈME ACTE, 

- j 



42 . C AT H ER IN E II, 

ACTE V. 
' 

S C È N E P R E M I È R E. 

L'IMPÉR~ TRI CE , PETROWITZ , IW ANOUEW A , 
ALEXIS ORLOFF. 

' , ;I, I M PER A TRICE, 

J\lE voici dans ces lieux, Oh! que chaques instans, 
Quand tort est découver ~, deviennent importans ! 
Qu'auront fait mes amis en ce péril extrême? 

N'en sont-ils point frappés? Que fait le czar lui-même i 
Iw~nouewa, toi, vas chez la princesse Askoff; 
Et vous, nous annoncer à nos amis , Orloff. 

IWANOUEWA,. ORLOFF. 

Oui, madame. 

SCÈNE II. 

L'IMPÉRATRICE, PETROWITZ. 

' , L I M P E R A T R I C E, 

MoN fils, que tes peines me bles.sent ! 
( Elle prend son.fils dans ses bras. ) 

Viens, 6 mon fils! qu'au moins mes lèvres te caressent. 

( Elle remet son fils d terre.) 

l' E T R O WITZ. 

Vous avez, je le vois , ma mère , du chagrin, 

Mon père en est la cause. Oh! toujours il se plaint; 



'j 

- TRAGÉDIE. 
Il ne nous aim·e point, jamais de sa tendresse, 

:fe n'ai, comme de vous, ressenti la caresse, 

' ' L I M P E R A T R I C E. 

Je vous aime , et, mon fils , vous aimerai toujours .. .. 
Quel silence est ici! que j'en crains les retours! 
J'eus pu passer en Suède, et loin de la tempête , 
De mon enfant au moins y dérober la tê~e ! 
Mais non ,je ne pou vois, j'aurais eu l'air .de fuir; 

Catherine ne doit que régner ou mourir .. 
J'ai de braves amis dont est à moi la vié;: 
Pourrais -je les laisser sans lâche perfidie? 

Non, mes amis, à vous est mon dernier soupir, 

Je n'attends qu'à savoir notre état pour agir: 

Quelque soit la stupeur où ce moment me plonge, 
C'est par un coup d'éclat qu'en doit .finir le songe. 

· SCÈNE III. 

LES PRÉCÉDENS, PANIN. 

PA NIN. 

MADAME, quel bonheur de vous revoir! 
( Petrowj,.tz va se jeter aux bras de Panin.) 

PET Il O W I T z. 

Panin ! 

Mon cher Pan in !. .... 
( Panin enlère l'enfant.) 

PAN IN, 

Venez , Petrowitz, dans mon sein, 

Oh! qu'avec grand plaisir, mon fils, je vous embrasse! 

( Il r,met l'enfant à t erre. ) 



CATHERIN'.Ê II, 

' ' L I M P E R AT R. I C E. 

Panin, qu'est en ces lieux ce silence de glace l 
Quel est ici l'état de nos revers fàcheux? 

;Etla princesse ...... Rien ne paroh à mes yeux~ 

PAN IN. 

Madame, en ce moment tout est ici tranquille. 

La princesse n'est point à. présent dans la .ville, 

Elle - même est partie avec les généraux. 

L'I M P É RA 'r 1\. i: CE, 

Avec les généraux!. .... Quoi, partie? A ces mots 

Je ne puis rien entendre. 

( IwaMuewa entre. ) 

I W ANOU E W A. -

La princesse, madame •.••• 

L' M 'P É îl AT Il I CE, 

N'est point en ce séjour, je le sais ..... Dans mon Ame 

~claircissez , Panin, tous ces faits inouïs, 

PAN IN. 

Madame, entr'eux s'étoient rassemblés vos amis, 
Tous ayant de leurs èorps les vœux ârdens pour gages; 

Partout étoient" ici saisis nos avantages, 
:Et l'on vous députoit pour votre prç,~_pt retour, 
Quand de notre complot, par.le sort mis au joui", 

L\\ première , toujours instruite par· son ûle, 
La princesse est entrée 'en donner 1a nouvelle. 

Lors on vit le danger d'attendre ici le czar , 

Et l'on crut ne pou.voir retarder le départ ; 
E.ntre ses pa:rtisan(l et i•empereur lui -mên~e, 

F,n çe lieu le péril eüt été trop e:xtrêi;ne. 

) 

) 

, 
' 



TRAGÉDIE.· •• 
Dans votre éloignement , tels, madame , ont été 
Les tristes faits forcés par la nécessité. 

' . L I 111 P E R A T R I C E. 

Partis sans moi! et qui, dans ce choc de furie, 

D'un époux égaré peut m'assurer la vie~ 

PAN IN. 

Vos vœux à ce sujet ne sont point oubliés, 

Par vos ordres, madame, ils se savent liés. 

' , L I M l' E R A T R I C .E. 

Du brusque et léger czar je sais le caractère , 
Son courage n'est pas la ,,a:leur , c'est ~olère ; 

Par haine et par foreur au combat i\ fondra, 

Et voulant le sauver même encor périra. , 

SCÈNE IV. ~ 

LES PRÉC~D·EN,S, ALEXIS~ OR~OFF. ~ / 

L I 1\1 p E R A T R I C E. ~ L 
Vous entrez à propos, ,Alexis, alarmée, 
Du sort du czar , portez mon ordre à n e arm~: 

Que jusqu'à. ma présence on ;,us_wn e les coups; 

Il est plusieurs moyens de d rôpter mon époux; 
Mes -vœux, l'honneur, !rtemp·s; son .âme n'est pas vile, 

Je ne prends que l'i mnt d'assurer cette ville : 

~ientôt jè 'sùip'ospas. • ( ~ I" ~ ( • , • 

• A. L EX 1 S O R, L OFF. 

:Madame 1 j'obéis, 

( Alexis fort.} 



46 CATHERINE II, ' 

SCÈNE V. 

LES P R·É CÉDE N S. 

' , L IMPERATRICE, 

Qu'EsT devenu Passig î 

PAN IN, 

Passig, aux caclH)ts mis 1 
Madame, a par nos chefs reçu sa délivrance, 
Et, rejoint avec eu:ii::, marche à votre défense. 

L
1

IMPÉRATRIC , E, 

Que je crains ce Passig avec son zèle outré, 

Qui du mal .ni du' bien ne connoît nul degré! 

PAN IN, 

'K.orff, qui le fit saisir déjà tenant la place, 

Et dépêcha vers Pierre I est lui-même à sa place. 
Chaque 1ioste est ici par nos soldats monté 

1 
Et vous y jouissez de t-0ute sfirèté. -

Le pett ple 'l' spectateur, reste dans le sllence, 

_ Mai~ tous en voit qu'eh vous ils ont leur espJ rance,. 

SCÈNE VI. 

LES PRÉCÉDENS, FEDOI\. ORLOFF. 

1i' E D O R. 0 n. L 0~ F, 

INQUIET et voulant savoir votre retour, 

;Nos chefs me font passer, madame , à. Pétersbourg, 

Et pour vous annoncer qu'un combat avec Pierre, 

A de plus grands succès vous ouvre la carrièrè, 

J 



·'î R A G É D I ;E:.-

:f.=omm;nt, sit4t l 

Le czar ·venoit s·ur J? étersbo~rg ; 
La r.encontre s'est faite à la pointe du jour; ' 

Le choc a des deux parts été bri\lant de Ramme ; 

Vos soldats, plu_s const;m,s, ont tr:iomph' , madame 2 
,A.ux murs d'Oriauembaum l'empereur est rentré. ' 

Le major Stroganoff d_es n/>tres e~t pl_euré i 
Si l'empereùr persiste à faire résistance, 

' U_n rrnmpt et vif.~ssaut .doit forç_er .sa défense. 

;Te n'aime pas, s8:ns moi, v9ir m_es che_fs m'engager; 
D'ailleurs_, d~ l'empereur 1~ vie _est en danger, . 
Et craignant _d_e tel~ faits que prévit _fila lumi~re, 
J'avois déjà vers eux fait par.tir votre frère; 

Retournez promptement leur redoubl.er ,mes vœux., 

~_Gus peu je J?·ars mqi - même, et su'.is au milieu d'eu~J 

LES PRÉCÉDE N S. 

' , , ,/-, l:NfPER ,ATJlICE, 

;TE pars sans différer, il n'est rien qui mlarrête, 

Allez 1 pour ~oi, Panin, qu'~ Ptnstant tout s'aprrête,. 

"!!AN f ~. 

M,adame, sans avoir encor pris nul repos? 

V otre fqrpe ne reut roi:ter tant de travaux! 



CATHÈRINÈ It, 

L' I M P É R A T R I C Eo' 

Quanci le bes0Ît1 commande, il nous donne des ailes t 
je remettrai mon fils en vos mains paternelles, 

l' ANI N. 

Je vais, maciamé. 

( !'anùi sort. ) 

L'I M :il É R A T R I C E. 

Et toi, vas, qu'aussi de ta part 1 

Tout soit, lwanouewa, prêt pour notre départ. 

SCÈNE VIIi. 

L'IMPÉRATRICE, PETR OWIT Z, 

' ' L IMPERATRICE. 

0 CIEL! d'événemens quels mouvemens rapides ! 
Ainsi donc, malgré moi, fortune, tu me guiJes J 
Mais moi, je romps le joug de tes puissantes mains;· 
Moi seule je prétends gouverner mes destins, 

( L•impératrice s'assied ,prend son.fils entre ses genou~ 
et l'embrasse.) 

Viens , mon fils, je te quitte, embrassons-nous ertcore, 

PETROWITZ, 

Mà mère! 

J'e te laisse à Panin qui t'a.dore. 
t}imptJratrice se lJve. ) 

Oui, tu Ie sais, Pan in, là brillent tous mes feux 1 
Tu me garderas bien ce dépôt prééieux, 



.. 

T R Â G É JY t È. 

SCÈNE IX. 
' 

LES PRÉC-É-DENS, PANI. N. 

, 
PAN IN. 

MADAME, tout est prêt; mais l'œil connoit sans peine 
Une armée à pas l·ents qui marche d~;s Li plaine; 

• . 1 • 
La musique s'entend sur un lugubre ton; 
Un courrier la précède , et déjà. sur le pont, 
Entre da:ns·ce'tte v-ill~, et ·vers nous se dirige·; 

t, • ,. J.• .... 

L IMPERATRICE, 

Que dites -vous, Panin? Ciel·! quel nouveau prodige ! 
De q1:el pressentiment mon cœur se sent frapper ! 
A mon •malheur enfin n'ai-je pu m'échap.per? 
Allez, que vers ce lieu "l'os pas·se précipitent .. ... 
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Mais non, je vaismoi-m~me ... Ah! quels pensers m'agitent! 
Il ne se peut, Panin, et c'est votre terreur .... 

p ' A' N T'N. 

Madamei, c'e.st 'OH6ff: 

r 

X-. 

LES' PRÉCÉDEN&,, , ORI.OF·F. 

L'I M P É R A ·T li. I C E., 

Vous', OrlofH 

ci R 1LO'F p. 
:l. l , 

. La douleur , 
adame· , à notre 'joie a mêlé les alar:mes, 

Votre trïomphe est ·grand, nrais c;est a~ ~ein d~s l!l,hnes~ 
p-~-



5o CA~HERINE II, 

L' I M P É R A T R I C E. 

Quoi ! l'empereur est mort? 

OR LOF F, 

L'empereur est ,•ivant, 

1\1:ais un coup dangereux a fait couler son sang, 

t'I M P É RAT RI C B. 

Ah ! je vis tout ; sur tout j'émis ma prévoyance. 

OR LOF F. 

C'étoit trop pen , madame, au czar , de sa défense, 
De sa retraite encor Pierre fondoit sur nous; 
Ce fut notre devoir de parer à ses coups; 

Les tours , les murs brillans d'un château de plaisance, 

Ont devant nos soldats fait peu de résistance : 

Nul ne youloit du czar être le meurtrier, 

L'objet étoit rempli d'en faire un prisonnier; 
Mais malgré le respect, sans vouloir se démordre , 

Frappant, tuant,· sur tous il tomboit en désordre; 

C'est alors, au milieu de -ce combat sanglant, 

Qu'un trop fnneste coup vient lui percer le flanc; 
L'empereur devant vous a désiré parohre ; 

Conduit par nos soldats, près ces lieux il doit être. 

' ' L I M P E R AT RI CE. 

Je n'ai donc pu parer à ce coup désastreux' ! 

Le destin a vaincu mes efforts et mes vœux ! 
C'est toi qui nous as mis, Pierre, clans cet ablme , 

Et créé de nous d'euxuné double victime. 

Quelle entrevue, ô ciel! quel rôle à soutenir ! 

Mais c'est là mon devoir, il me le faut remplir. 

( On entend le bruit d_e ,la marche et de la musique de l' ar­

mée, qui grossit d mesure qu'elle avance. L'impératrice 

continue.) 

✓ • 



TRAGÉDIE. Si 

Ah 1 d-éji d~ leurs sons gémit ici la plainte .. ,.-~ 
J'entends leurs pas ... Mon cœur sent donc aussi la crainte, 

SCÈNE XI. 

LES PRÉCÉ.DENS , LA PRINCESSE- D'ASKOFF, 
LES OFFICIERS DE L'ARMÉE DE CATHERINÈ, ~ 
L'EMPEREUR. apporté sur un brancard. 

( La princesse d' Askofl entre la première. Penda~nt que 

les autres arrivent et q1t'on pose le brancard, elle V(l -Se 

jeter au;c genoux de l'impératric~,) 

L A P R I N C E S S E, 

P.E~METTEZ mes respects, madame, à vos genoux,,,. • 

' . , . . -
L I M P ER AT R I C E, 

Ah ! princesse ! quel trait me perce! 

(Le brancard étant posé, l'impératrice, tenant son fils par • 
la main , 'lla -arprès et se penche vers l'empereur, Elle 

continue,) 

Mon époux. 
, -

L E Ml' E R E U R. 

D'un rang où vous n'eussiez-jamais pu le prédire, 
Je vous ai, Catherine, élevée à l'empire; 
Cela n'a pu remplir encor vos volontés 
Et votre am.bition , .• , 

, , 
L I M P E '.Il A TRI C E. 

' Empereur .. ,. 

1.,' E M PERE U R. 

Ecoutez, 

D 2 



C AT H _ER I N E 1 I, 
IJ reste à ".0US parl~r p.eu . d'in;,tp.ns ~ w,a.,x~ .• 
,1... ~a _v6tre , aus,s~t<\t q11e fu.t la mi~!1~.e ,WlÏ~,, 
J'aperçus l'as'cendant que vous vouliez gàgner 
Pour me soumettr.e à ;yous et vou~ ,seule régner. 
Vous connütes pourtant, et le ·saura l'histoire , 
Tout ce qu'jci je fis pour li,. publique gl_2ire. 
:fy.lais parce que d.u ,hi.en yoµ,s n'é~i.e,:i: pa~ l'<1uteur , 
Vous en calowniez la sagesse et l'ho_nne\lh 
J 'eus à blâmer en vous une fausse conduite, 
Mes avis répété; en restèrent sans suite. 
-Vous quittâtes ma cour, dédaignant ma personne, 
Mais encore bien plus pour me ravir le trône , 
Gagnan t mes servitsmrs par VQS !!éducttons, 
Qui vous ont en effet ,livré leurs trahisons. 
Je voulus mettre fin à ce projet coupable; 

Le parti le plus ,d<?_u~ à !lle:S yeux préfér~ble' , 
C'étoit dans Schulssesbourg d'enchaî~er vos desseins; 

' Votre fils, avec vous, .partageoit vos d!)stins, 

V ou.s av~z puË!i~ _que c'é~9it _:votre vie , 
~ ~e je v.oulois t a.J!:S Jr.ei~ li vi;er Ji. ma fur~ft.; 

Fausse!é, dont le but étoit, par la pitié-, 
D'accélérer les feu;x: i e votre inimitié. 
Mon projet vous parvint: alorsfeign;mt des larmes, 
Vous avez rassemblé vos amis et vos armes; 
Jusqu'en Orianemba.um rde faisant provoquér, 
Vous avez envoyé vos soldats m'attaquer; 
C'est là que, défendant mon honneur et ma vie; 
.Votre fureur plus vraie en mon se.in l'a ra:vie. 

L 'I M P É R. A T R. I C E. 

0 mon époux! mon maître ! 6 magnpique czar·! 
Souffrez qu'en ce moment de mon âme sans fard •. ," 

., 



Il , 

TRA G::ED ·IE,. 

L'E M P f f,. '.f.U .l'I.: 

Ma forcet&'affoiblit, ,je sens ma :v;o,ix sre,œindre, 
• Voici de mes,accens les d-ernier.s, .sans 1es foindi;e : 

Tant de fautes, czaxine , ,avec sincérité, 
J'en donne le pardon, si -c'es.t par -!si. ;QQ:tJ.t..é , 

Que chei:ohant .à i:.égner,1,ur ce bdllant empire, 
A sa félicité vous vouliez ;le cond.uire; 
Si , guidant cet epfant , par à,e grul;9ges leçous, 
Vous élevez son.cœui aux,gl'anclcs !ICliÏçm,s, 

Que vous lui ,prooqriez.J..es .v~li.u.s 1té®s§ai,tjes 
Pour .suivre ses d~voirs àaD-$ \euq; s~n-ti.ers austèr-es; 
De ses nobles ~ïeu;s: iroiter la.§ranl\eur, 
D11 son nom, .s'il se ,p!;l~t., cr.9jtre eµi;qr Ja sp~n_!leur, 
Et porter cet état à la haute puissance , 
Due, en cet UJJ-Î \!ers~ à sa ,prépopdérance. 

" :( A Petrowitz, son fils,) 
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cc Enfant, :vèuille le ciel ver-ser ses dons sur ,voµs ! .... ,,; 
Tout .est -fini pour moi .... J'expire .... 

> , 
f I Ivf f E .R AT Jp Ç E. 

- 6 m-0n époux ! 

( L'impérafrlce avance sur le devant du théâtre.) 
Toi, qui corinois les cœurs, divinité suprême, 
Ciel ! pour juger le ~ien, je t'in_voque 'toi-même, 
Si contre l'em'pereur j'ai conspiré sa mort! 
Trompé par ses conseils, seuls auteurs de son sort ; 
Je n'e'us d'autre intérêt et n'eus point d'autre envie , 
De mon fils et de moi que ·de saUJver J~ vie. 
Oui, ie, lui montrerai des exemples fan1eux ; 
Du grand Pierre imitant les efforts géuéreux, 
Je veux porter l'empire à sa plus haute gloire, 
Je fixerai son nom au temple de Mémoire. 

-



CATHERINE II, 
· Mers, qui nous entourez, nous _atteindrons vos bords; 
Dans votre sein aus;i s'établiront nos ports , 

-Et frappant lès tyrans qui ferment vos barrières, 

Nos grands Russes, ainsi que ces nations fières , 

Replaçant sur son poids la balance des mers, 

Etendront leur commerce nu bout de l'univers; 

Nos plus grands ennemis éprouveront nos armes,; 

Et vengeant avec nous de tant d'hommes les larmes 
Gémissans sous le joug de leur férocité, 

Partout sous no.tre appui vivra la liberté, 

Vous sortirez d'abord, Russes, de la poussière, 
Je poursuivrai pour vous les essais du grand Pierre, 

Aux étals s'acquiert la force par les lois, 
Un nou;eau· code à tous assurera leurs dro.i.ts., 

De la religion les maximes sacrées 

Perfectionnernnt les mœurs plus épurées. 
Sans le bonheur du peuple il ne luit rien de grand, 

Lui seûl peut ha.lancer la victoire et le sang , 

Le mal, toujours, naquit de l'erreur des)inances,, 

Nos revenus seront les lois de nos dérienses, 

0 Russes! à vos yeux si mon nom fat-obscur; 

Je veùx sur vous des cieux qu'il égale l'azur. 
Honneur pour les vertus , le& arts et les sciences , 

Tous y ont droit, .eux seuls auront leurs récompense&. 

Il faut que cet état, enfin , avant ma mort t 

Des peuples illustrés ait pris le noble essor; 

Appaisons nos malheurs par notre excès de gloire , 

( L'impératrice se tourne 1Jers le cercueil dé son époua;..) 

Et nous honorerons, Pierre, ainsi ta mémoire. 

( L'impératrice enlève son.fils ·dans ses bras.) 

Qu'en votre âme, mon fils, pénètrent ces leçons, 

Que vous servie2; <l'exemple aux rois des nations,_ 

:\ 



TRAGÉDIE.· 55 
Et sachez vous choisir des successeurs fidèles; 

- Qui rende;t à jamais nos palmes immortelles. 
( Elle remet son fils à terre. A la princesse et d ses officiers.) 
Et vous, à moi si chers , mes illustres amis , 

Dont le zèle éclatant me co-ô.te un trop haut prix, 

Vous soutiendrez mes pas en de si grands offices, 

Et les plus grands bienfaits scelleront vos services. 

FIN DU CINQ.UJÈ.ME RT DER.NIER A.CT.R. 

( ' 
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